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Il va sans dire que les personnages et événements présentés
dans ce roman sont purement imaginaires.

B.-N.



 

Nés respectivement en 1906 à Paris et en 1908 à Rochefort, Pierre
Boileau et Thomas Narcejac se rencontrent en 1948 et décident
d’unir leurs plumes pour écrire « quelque chose de différent ». Chacun de son côté a déjà plusieurs romans à son actif : Pierre Boileau
a collaboré à plusieurs journaux et publié dans divers magazines,
s’imposant comme un brillant auteur de romans à énigme récompensé en 1938 par le prix du Roman d’aventures pour Le repos de
Bacchus. Thomas Narcejac a écrit des pastiches et des romans policiers avant de recevoir, comme son compère, le prix du Roman
d’aventures 1948 pour La mort est du voyage. Dès leur rencontre,
les deux hommes se lancent dans une fructueuse et longue collaboration qui marquera profondément le genre policier. Ils mettent la
psychologie au cœur de leurs romans. Après un démarrage un peu
lent, leur tandem s’impose sous le nom de Boileau-Narcejac. En
1952, ils publient Celle qui n’était plus, qui sera adapté au cinéma
deux ans plus tard par Henri-Georges Clouzot sous le titre Les diaboliques. La même année paraît D’entre les morts dont l’histoire séduit
Alfred Hitchcock qui en tire Vertigo avec James Stewart et Kim
Novak (en français, Sueurs froides). Les romans se succèdent avec un
égal succès : Les magiciennes, Les louves, Le mauvais œil, Carte
vermeil, Maléfices, J’ai été un fantôme, … Et mon tout est un
homme, etc. Boileau et Narcejac créent un héros de romans pour la
jeunesse : l’intrépide Sans-Atout. Pierre Boileau meurt en 1989 et
Thomas Narcejac en 1998.

Les deux écrivains se sont imposés comme des maîtres du roman
à suspense : leur œuvre a été adaptée à de nombreuses reprises à la
télévision et au cinéma.



 

— Tu paries qu’elle a mis le costard bleu ? 

La classe de troisième moderne 4 était alignée dans
le couloir, attendant le professeur de mathématiques.
La tête de la colonne était sagement rangée, mais, à
l’autre bout, il y avait, comme toujours, une sourde
agitation, un grouillement contenu, des ébauches de
bousculade.

— Silence ! cria le surveillant général qui, les
mains au dos, allait et venait devant la classe.

Une voix murmura quelque part :

— Ta gueule !

On entendit quelques rires étouffés. Le surveillant
général jeta un rapide coup d’œil à sa montre.
Mlle Chatelier était encore en retard. Il fit signe aux
élèves d’entrer dans la classe.

— Et pas de désordre, hein !

Ce qui ne les empêcha pas d’envahir la salle en
tumulte, de grimper sur les tables pour rejoindre leurs
places et de rigoler bruyamment en regardant le
tableau où une main anonyme avait tracé à la craie
rouge un simple mot : Meuh !

Le surgé resta sur le seuil. Il était visiblement de
mauvaise humeur.

— Asseyez-vous. Maraud, efface-moi ce tableau.

Maraud effaça l’inscription, en faisant durer le
plaisir. Le petit Gallois passa, balançant une vieille
serviette aux flancs distendus.

— Elle arrive, dit-il. Ils ont l’air excité, ce matin.
Je voudrais bien être tranquille pour corriger mes
copies. Ce n’est pas drôle de travailler à côté.

Le surveillant général haussa les épaules, la mine
excédée. Trente ans de métier avaient développé en
lui un instinct tout semblable à celui des vieux
marins qui sentent venir de loin le gros temps. Il
savait que la matinée allait être dure pour celle
qu’il appelait quelquefois : la pauvre gamine.

— Ces petits congés, dit-il, c’est juste bon à mettre la pagaille. Huit jours avant, ils ne font plus
rien. Huit jours après, ils sont encore fatigués. De
mon temps, on avait juste l’après-midi du Mardi
gras et c’était bien suffisant… Dis donc, Langlois,
tu veux que j’aille te calmer ? 

Il entra dans la classe, regarda les trente visages
qui l’observaient.

— Vous pourriez peut-être sortir vos livres, vos
cahiers…

Ils obéirent avec une lenteur calculée. Il y eut des
sourires complices quand un bruit de pas pressés
retentit dans le couloir. Le surgé alla à la rencontre
de Mlle Chatelier.

— Excusez-moi, monsieur le Surveillant général,
les encombrements…

— Oui, oui. Dépêchez-vous.

Il l’accompagna jusqu’à l’estrade, pour lui donner le temps d’ôter son manteau, de dénouer
l’espèce de turban qui la coiffait. S’il l’avait osé, il
lui aurait conseillé de s’habiller autrement, de porter des vêtements moins ajustés. Elle ne se rendait
pas compte qu’elle s’exposait imprudemment aux
regards de trente petits mâles faciles à exciter. Un
beau brin de fille, malgré les taches de rousseur et
les lunettes. Savait-elle seulement croiser les jambes sous son bureau ? Il aurait fallu tout lui apprendre, à mots couverts, pour ne pas l’effaroucher. Et
c’était elle, le professeur ! À vingt-quatre ans, elle
paraissait plus jeune que ses élèves.

— Maintenant, écoutez-moi bien, dit-il, le premier
qui bouge… le premier qui cause du désordre… vous
m’avez compris ? Nous nous expliquerons dans mon
bureau, en tête à tête.

Un rapide murmure de protestation polie s’éleva.

— Vous êtes prévenus, conclut le surveillant
général.

Il serra la main de la jeune fille et sortit, sans voir
que, au fond de la classe, quelqu’un lui faisait un
énergique bras d’honneur.

Mlle Chatelier prit possession de sa chaire, essuya
lentement ses lunettes. Déjà naissait un très léger
brouhaha de conversations chuchotées.

— Tu viens, ce soir, voir les chars ? murmura
Hervé.

— Si je peux. Le vieux est à cran, en ce moment. Je
sais pas ce qu’il a. Passe toujours. Vers sept heures…

— Chaillous ! Je vous prie de vous taire, s’écria
Mlle Chatelier.

— Moi ? dit Lucien. Je parle pas.

Il était sincère. Un entretien privé, est-ce que ça
comptait ? 

— Il y a, en ce moment, au garage une bagnole
au poil, reprit Hervé. Je te ramènerai vite fait, vers
huit heures, huit heures et demie.

Lucien, très intéressé, pivota à demi sur son banc.

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Une 104 ZS, dit Hervé. Ça filoche, une vraie
petite bombe. Elle est à un mec qui ne rentrera
qu’après le week-end.

Mlle Chatelier donna sur la table un coup de règle
très sec. Étonnés, les garçons se turent.

— Interrogation écrite, annonça-t-elle, d’une voix
mal assurée.

Des protestations indignées jaillirent.

— Non. Pas ce matin. On va bientôt être en vacances !

Bordier se baissa, mit ses mains en conque devant
sa bouche et émit un « Meuh » si caverneux, si
plaintif, si désespéré, que toute la classe éclata de
rire.

— Je vous en prie, fit Mlle Chatelier. Vous avez
entendu le surveillant général tout à l’heure… Je
n’ai qu’un mot à dire.

Ils s’amusaient franchement, sentant son impuissance. Elle était toute blanche, avec deux petites
taches rouges aux pommettes, et un vif éclat de
colère dans ses yeux sombres. Ils aimaient la voir
en cet état.

— Je dicte, commença-t-elle.

Ils choisirent alors, sans avoir besoin de se consulter, le jeu de la négociation, qui, avec un peu de
chance, pouvait durer toute l’heure.

— Une petite interrogation, supplia Le Guen.
Une toute petite. Un truc facile.

— Je dicte, reprit-elle. Soit le triangle ABC…

— Ah non ! Pas les triangles. On en a marre des
triangles !

— Mais…

— Autre chose !

Et ils se mirent à scander :

— Aut-chose… Aut-chose…

— Soit, dit-elle. Alors prenons…

Mainviel l’interrompit.

— Les parallélipipi… Les parallélolo…

Il faisait exprès de bafouiller et sa prestation, très
appréciée, fut aussitôt saluée par des ricanements
qui l’encourageaient à continuer.

— Taisez-vous, à la fin. Ou bien je vous mets à
la porte…

— Pardon, dit Hervé. Vous n’en avez pas le
droit.

Il parlait calmement, en juriste qui connaît son
affaire, et le silence revint subitement. L’affrontement promettait beaucoup.

— Vous allez voir si je n’en ai pas le droit.

— Il y a un règlement, reprit Hervé, du ton le
plus modéré. Moi, par exemple, quand on veut me
mettre à la porte…

— Il en connaît un bout, commenta Lucien, entre
haut et bas.

— Eh bien, un camarade doit m’accompagner
jusqu’au bureau du surveillant général, parce qu’on
ne sait pas ce qu’un élève est capable de faire,
quand il est seul…

On opina bruyamment.

— C’est vrai, ça… On pourrait se jeter par la
fenêtre… Des fois, on est écœurés.

Elle les regardait, ne sachant plus comment conserver l’initiative.

— Moi, ce que j’en dis, affirma Hervé avec une
courtoisie appuyée, c’est pour vous, hein !

— Bon, fit-elle. L’incident est clos. Je vous remercie de vos conseils, Corbineau… Chaillous, voulez-vous venir au tableau.

— Encore moi, protesta Lucien. C’est toujours
moi qui planche.

— Parce que je serais heureuse de voir remonter
votre moyenne, dit-elle, en essayant de sourire.
Voyons ! Un peu de bonne volonté, pour une fois.

La classe se taisait, sentant l’incident proche. Il
était notoire que Lucien était la bête noire du prof.
Allait-il se laisser manœuvrer ? Il se leva, regarda
ses copains, écarta les bras d’un geste d’impuissance, et marcha vers l’estrade comme un martyr.
Au passage, il buta fort joliment dans la marche,
feignit de perdre l’équilibre et fit une sorte de
pirouette de belle venue, ce qui rassura l’assistance.
Il tenait la forme. Il choisit un bâton de craie et prit,
devant le tableau, une attitude résignée. Elle le surveillait du coin de l’œil, toujours crispée. Elle
croyait avoir marqué un point mais se méfiait
encore. Le censeur lui avait dit un jour : « Ne les
perdez jamais de vue. Ne leur tournez pas le dos
pour écrire au tableau, et, quand vous interrogez un
élève, faites comme si vous vous adressiez à tous. »
Elle commença donc, en reportant ses regards sur
les visages aux aguets.

— Vous tracez une circonférence de centre O…

La craie grinça et aussitôt une espèce de gaieté
incrédule brilla dans tous les yeux. Elle se pencha
vivement pour voir le travail de l’élève Chaillous.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? dit-elle.

— Eh bien, répondit Lucien placidement, c’est la
circonférence de centre O.

Cela tenait de la pomme de terre et du topinambour.

— Effacez-moi ça tout de suite.

Charmés, les camarades ne soufflaient mot.

— C’est bien un cercle, affirmait Lucien. Je pourrais même vous apporter le magazine. C’est une
découverte des Américains. Ils appellent cela la géométrie molle.

Aussitôt, le tumulte déferla.

— Assez ! cria Mlle Chatelier.

Lucien, l’air surpris et vaguement scandalisé, la
prenait à témoin.

— Je sais pas ce qu’ils ont… C’est vrai, quoi.
C’est pas moi qui l’ai inventée, cette nouvelle géométrie.

— Moi aussi, dit Hervé, j’ai lu l’article. C’est pas
des blagues. Faut pas faire attention à cette bande
de minables. Ils savent rien.

Il se tourna vers la classe déchaînée.

— Fermez-la, crétins !

Cette intervention saugrenue acheva de les mettre en joie.

— Le premier qui bouge… Vous m’avez compris, lança Hervé, singeant le surveillant général.

Des meuglements variés couvrirent sa voix.

— C’est pas ma faute, s’excusa Lucien d’un air
cafard.

Mlle Chatelier ne savait plus où donner de la tête.
Sa bouche tremblait. La panique la fit craquer.
D’un geste mécanique, elle prit son sac, jeta sur ses
tourmenteurs une sorte d’affreux regard aveugle et
traversa l’estrade comme une somnambule. Elle sortit de la classe, oubliant de refermer la porte. Cela ne
s’était jamais vu. Le silence revint. Lucien effaça la
grotesque figure pour ne laisser aucune trace susceptible de l’incriminer, et regagna sa place. Ils étaient
tous, maintenant, surpris et désemparés comme des
gosses qui ont cassé leur jouet.

— Qu’est-ce qu’on va se faire sonner, les gars,
dit une voix éraillée par la mue.

Ils n’eurent pas à attendre longtemps. Ils entendirent dans le couloir le pas familier du surveillant
général. La Justice était en marche. Au visage du
surgé, ils comprirent que, cette fois, les choses
allaient se gâter sérieusement.

— Chaillous… Corbineau… Tout de suite au
bureau du proviseur.

Les deux complices obéirent, dans un silence solennel. Le surgé les regarda s’éloigner puis, s’adressant à
leurs camarades pétrifiés :

— Vous autres, dans la cour. Et pas un mot.

Lucien et Hervé furent introduits dans le bureau
du proviseur par la secrétaire qui paraissait au courant et leur jeta un regard plein d’hostilité. Le proviseur et le censeur causaient à voix basse près
d’une fenêtre. Le proviseur s’assit ; le censeur resta
debout.

— Approchez.

Les deux garçons, mains au dos, maladroits,
gênés, s’arrêtèrent devant la vaste table encombrée
de papiers, de registres, de dossiers. Le proviseur
était un homme froid, un peu précieux. Il croisait et
décroisait lentement les mains, comme un pianiste
qui s’échauffe.

— Encore vous, dit-il.

Un temps. Dans le bureau voisin, on entendait
une machine à écrire.

— Vous êtes fiers de vous, hein ? Parce que vous
avez un professeur jeune et encore inexpérimenté,
vous prenez plaisir à lui rendre la vie impossible.
Le chahut, c’est votre affaire, je devrais même dire
votre spécialité. Le français, l’anglais… et je ne
parle pas du reste… ça ne vous intéresse pas. Ce
qui compte, ce qui mérite d’être travaillé, mis au
point, c’est le désordre pour le désordre. Vous, Corbineau, le plus grand et le plus bête, vous vous chargez d’entretenir la pagaille, mais vous, Chaillous, en
dessous et sans avoir l’air d’y toucher, vous la subventionnez.

Le mot parut si drôle à Lucien qu’une sorte de
sanglot de fou rire lui noua le ventre. Il se vit soudain en agent secret, rasant les murs, distribuant de
l’argent et des consignes séditieuses ; une sueur
d’angoisse lui mouilla les reins. Il serrait les mâchoires, les poings, essayant de comprimer, de refouler
au fond de lui-même cette irrésistible poussée qui
risquait d’éclater en rire ou en larmes. Il se sentait
perdu. Il n’entendait plus le proviseur. Ce mot incongru de subvention lui tournait dans la tête. Des saccades nerveuses lui secouaient la gorge.

— Ce que je dis semble vous amuser, Chaillous ? 

— Non, monsieur le Proviseur.

La crise perdait de sa violence. Restait la peur de
la sanction inévitable. Il n’était que trop facile d’imaginer les soirées gâchées, les mornes repas en tête à
tête avec un père hargneux, débordant de griefs. Le
proviseur se tourna vers le censeur.

— Qu’est-ce que vous proposez, monsieur le Censeur ? Les rendre à leur famille ? Il est bien évident
que ça ne peut plus durer.

Il considéra les deux complices pensivement,
comme un anthropologue perplexe.

— Enfin, Chaillous, dit-il, voulez-vous m’expliquer pourquoi Mlle Chatelier est sans cesse obligée
de sévir contre vous ? 

— Elle me cherche, murmura Lucien.

Le proviseur sursauta.

— Qu’est-ce que c’est que ce langage de truand ? 

Le mot fit image, brutalement. Prosper, y’op la
boum ! Lucien s’étouffait, raidi, torturé, le fou rire entre
les dents, et se répétant, dans un brouillard de pensée :
« Mais qu’est-ce que j’ai ? Mais qu’est-ce que j’ai ? »

— Vous pourriez répondre, Chaillous.

Hervé le fidèle vint à son secours.

— Elle nous en veut.

La diversion rendit à Lucien un peu de sang-froid. Il respira un grand coup et parvint à murmurer :

— C’est vrai, monsieur le Proviseur. Il y en a
d’autres qui… Mais à eux il n’arrive jamais rien.

— Eh bien, pour commencer, vous allez faire des
excuses à votre professeur. Ensuite nous prendrons
les mesures qui s’imposent.

Il appuya sur le bouton d’un interphone.

— Madame Beauchamp, voulez-vous faire entrer
Mlle Chatelier.

Lucien et Hervé échangèrent un regard navré.
Mlle Chatelier s’assit sur le bord d’un fauteuil.

— Chaillous, ordonna le proviseur. Excusez-vous
comme le garçon bien élevé que vous devriez être.
Allons !

— Qu’est-ce que je dois dire ? balbutia Lucien,
cramoisi et la haine au cœur.

— Je vous prie d’accepter mes excuses…

— Je m’excuse…

— Non. Je vous prie d’accepter mes excuses…

Mlle Chatelier baissait la tête, comme si elle avait
été coupable.

— Je vous prie…, commença Lucien.

Les mots ne voulaient pas sortir. L’humiliation
faisait chevroter sa voix. Il termina d’un trait :

— … d’accepter mes excuses.

— À vous, Corbineau.

Hervé se dandinait, furieux.

— Eh bien, m’entendez-vous ? dit le proviseur.

Hervé ferma les yeux et récita, comme un gosse
qui ânonne.

— Je vous prie d’accepter mes excuses…

Mentalement, il ajouta :

— … vieille vache.

— Et maintenant, filez, tous les deux, reprit le
proviseur. Vous ne tarderez pas à avoir de mes
nouvelles. Monsieur le Censeur, voulez-vous les
accompagner en étude… Et vous mademoiselle
Chatelier, restez, je vous prie.

Pendant que les prisonniers s’éloignaient sous
bonne garde, il demeura immobile, préparant ses
phrases avec précaution.

— Mademoiselle Chatelier, dit-il enfin, vous êtes
très jeune et forcément très inexpérimentée. Vous
avez remplacé M. Dutheil à la Toussaint, n’est-ce
pas ? … Si je vous ai donné ces troisièmes, c’est que
je ne pouvais pas faire autrement. Il aurait mieux valu
pour vous que vous commenciez avec des petits, évidemment. Notre métier est difficile. Beaucoup plus
difficile qu’on ne le croit généralement.

La jeune fille l’écoutait avec un air tendu d’élève
réprimandée. Le proviseur sourit pour la mettre en
confiance.

— Je dois vous prévenir, dit-il. Un professeur ne
doit quitter sa classe sous aucun prétexte. Imaginez
qu’il arrive quelque chose. L’assurance se retournera contre vous. C’est vous et vous seule qui serez
responsable. Et puis il y a autre chose. Avez-vous
pensé à votre autorité ? Le professeur est une espèce
de mandarin qui ne doit jamais perdre la face.
Voyez-vous, l’autorité, cela ressemble à la pesanteur. C’est comme une pression qui nous aide, à
notre insu, à tenir debout. Qu’elle vienne à se relâcher et il n’y a plus d’équilibre. Tout se met à flotter,
comme dans une capsule spatiale. Vous me comprenez ? 

— Oui, dit la jeune fille, mais ce n’est pas facile.
Je me demande si je serai capable…

— Cela viendra, croyez-moi. Nous sommes là
pour vous aider. Parlons de nos deux gaillards.

Il appela sa secrétaire.

— Madame Beauchamp, voulez-vous m’apporter
les dossiers des élèves Chaillous et Corbineau, troisième moderne 4… Merci.

Il hésita un peu, baissa la voix.

— De vous à moi, avez-vous une raison particulière d’en vouloir au jeune Chaillous ? Vous aurait-il manqué de respect ? 

Elle parut gênée, serra les mains avec force sur
son sac.

— Non, monsieur le Proviseur, non. Mais j’ai
l’impression qu’il est un peu caractériel.

— Oh ! Oh ! Un bien grand mot. Voyons un peu.

Il ouvrit le premier dossier et lut lentement.

Chaillous, Lucien, né le 3 novembre 1961 à Nantes…

Il releva la tête, calcula rapidement.

— Il a donc quinze ans et demi, dit-il. Je vous
accorde qu’il n’est pas très en avance, mais les
autres non plus. Cette classe de troisième, ce n’est
pas la crème.

Il revint au dossier, parcourut des yeux quelques
lignes.

— Sa situation de famille n’est pas enviable,
résuma-t-il. Son père est médecin. Sa mère est morte
il y a quatorze ans. Le saviez-vous ? … Un bon conseil : quand vous prenez une classe, faites une fiche
détaillée sur chaque élève. Les documents sont à
votre disposition au secrétariat… Le Dr Chaillous
est un homme sérieux. Je me rappelle qu’il est venu
ici plusieurs fois, pour me parler de son fils. Il n’a
guère le temps de s’occuper de lui, vous vous en
doutez. Le matin, il est à l’hôpital. Je crois me souvenir qu’il est l’assistant du Dr Flochet. L’après-midi, il a ses consultations. Ensuite, il a ses malades à visiter. Autant dire qu’il n’est jamais là.
Alors, le gamin est livré à lui-même, forcément. Il
ne manque de rien, notez bien. Son père gagne certainement beaucoup d’argent. Mais l’argent ne suffit pas. À quinze ans, on a besoin d’affection et j’ai
bien peur qu’en fait d’affection… Il a bien sa
grand-mère maternelle, mais elle vit sur la côte
d’Azur. Il lui reste les bonnes. Depuis sa naissance,
j’imagine qu’il a dû en voir passer un certain nombre. Au fond, c’est un pauvre gamin. Je ne cherche
pas à prendre son parti, certes. Je dis seulement que
vous nous placez dans une situation embarrassante.
Si nous voulons l’exclure, le conseil de discipline
se fera tirer l’oreille. Le Dr Chaillous n’est pas
n’importe qui.

Il se tut un instant, observant la jeune fille.

— Le cas de Corbineau n’est pas plus simple,
reprit-il. Corbineau est un peu plus âgé. Il a eu
seize ans à la rentrée.

Il consulta le dossier.

— Oui, il est né le 4 octobre 1960. Celui-là, je
vous accorde qu’on aurait intérêt à le mettre dehors.
Les études ne l’intéressent pas. Mais… mais il a
perdu son père il y a deux ans. Le garage est tenu
par sa mère et par son beau-frère, depuis le mariage
de sa sœur. Autant dire qu’on n’a guère le temps
d’avoir l’œil sur lui. En outre, il est bâti comme un
homme ; il fait du judo. Il est même champion d’académie. Se débarrasser de lui serait priver l’établissement d’un élément de valeur. Le sport a pris une
telle importance !

— Je comprends, dit Mlle Chatelier. S’ils sont tellement inséparables, c’est parce qu’ils sont orphelins tous les deux.

— Je le présume. Ils se complètent d’ailleurs
admirablement. Chaillous est fragile mais remarquablement intelligent. Corbineau, lui, n’est pas
malin mais il est costaud. La tête et les jambes, en
quelque sorte !

— On pourrait peut-être les séparer, suggéra la
jeune fille. Il suffirait de faire passer l’un des deux
dans une autre classe.

— Je ne pense pas que ce soit la bonne solution.
N’oubliez pas que nous avons ici une section de
l’U.N.C.A.L. très active. Ne me dites pas que vous
ignorez ce qu’est l’U.N.C.A.L. C’est l’Union nationale des comités d’action lycéens… Il faut vous mettre au courant, Mademoiselle. Ce comité fourre son
nez partout, conteste tout, et naturellement Corbineau en fait partie. Non. Nous devons agir avec
doigté. Nous sommes jeudi, les vacances commencent demain soir. Elles vont durer cinq jours. À la
rentrée, je me mettrai en rapport avec les familles.
D’ici là, les esprits seront calmés. Vous-même, ma
chère collègue, vous aurez retrouvé votre sang-froid.
Car vous en avez manqué, c’est incontestable. Entre
nous, pourquoi avez-vous choisi l’enseignement ? 

— Je ne sais pas, dit-elle en rougissant. Ça s’est
fait tout seul. J’ai été une bonne étudiante, alors…

— Malheureusement, on peut être un sujet brillant
et puis… sur le terrain… surtout avec les jeunes
d’aujourd’hui.

— Vous croyez que je ne réussirai pas, monsieur
le Proviseur ? 

— Je n’ai pas dit cela.

Le proviseur se leva et raccompagna Mlle Chatelier jusqu’à la porte.

— Resterez-vous à Nantes durant ces vacances ? 

— Non. Dimanche, j’irai à Tours, dans ma famille.

— Il faudra vous reposer. Et ne plus penser à vos
élèves.

Il referma la porte capitonnée et alluma une cigarette. La secrétaire vint chercher les dossiers.

— Vous l’avez vue ? dit-il. Voilà ce qu’on nous
envoie, maintenant, pour tenir tête à ces chenapans.
Je crains bien qu’elle ne fasse pas long feu ici.

Il s’assit devant son bureau et se massa longuement les yeux.

— Comme si on n’avait pas assez d’ennuis, murmura-t-il. Enfin !…
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